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BULLETIN 

M. Jules Simon vient de publier dans le 
Matin un remarquable artiele auquel nous 
faisons quelques emprunts. 

M. Jules Simon examine le discours de 
M. de Bismarck et se demande ce qu'il faut 
en conclure : 

« M. de Bismarck a dit qu'il n'attaque-
rait jamais la France. Je le crois sincère. 
Il est trop fort de toutes façons pour ne 
pas l'être. 

» Il a ajouté que la France ne pense 
pas, en ce moment, à atfaquer l'Allemagne, 
et cela est évident ; mais que, vu la mobilité 

de son gouvernement, elle peut y penser de-
main. Il est naturel qu'un adversaire pré-
voie cette éventualité et veuille décourager 
et empêcher l'attaque en se rendant inexpu-
gnable. 

» Ainsi la guerre est entre nos mains; 
et tant qu'elle sera dans ces mains-là, je ne 
crois pas qu'elle en sorte. 

» Il reste, après ce discours, un nuage 
noir. Que peut entendre M. de Bismarck 
par ces mots : attaquer l'Allemagne? L'Al-
lemagne peut être tellement susceptible qu'il soit 

difficile à la France d'être suffisamment pru-
dente. 

» Je conclus qu'il ne faut jamais ni se 
reposer sur un discours, ni s'en effrayer 
outre mesure. Il faut toujours écouter at-
tentivement M. de Bismarck; mais il vaut 
encore mieux l'imiter que l'écouter. 

» Il veut être inexpugnable. A nous de 
l être également. » 

Mais, pour êlre inexpugnable, que faire? 
Voilà par où nous rentrons dans la ques-

tion de la forme du gouvernement et de la 
valeur des institutions. 

Ecoutons ce que M. Jules Simon conseille 
pour devenir inexpugnable : 

« Qu'est-ce que se rendre prêls pour la 
guerre? (J'évite avec soin ces deux mots: 

se préparer à la guerre, qui dénatureraient 
ma pensée.) 

» C'est avoir de bonnes finances, 
» De bonnes alliances, 
» Et la possibité de réunir en un clin 

d'oeil une armée bien encadrée et bien 
commandée. 

» Je suis toujours étonné quand je vois 
nos députés, qui savent que la guerre est, 
non probable , Dieu merci ! mais possible, 
passer leur temps 

» A ébranler des ministères, 
» A laïciser des écoles, 
» A supprimer des sous-préfets. 
» Il s'agit, messieurs, et il s'agit unique-

ment de faire de bonnes finances, de bonnes 
alliances et une bonne armée. Quand vous 
perdez vos journées à autre chose, il me 
semble que la vie et le sang de la France 
s'écoulent entre vos doigts. Si les députés 
ne le comprennent pas, il faudrait au 
moins que le gouvernement le comprit et 
forçât les députés à le comprendre. 

» Quelle insanité de croire qu'un gou-
vernement gouverne le pays, s'il ne gou-
verne pas d'abord la Chambre I 

» Nos ministres sont là, à flairer le vent. 

h Eh! le vent vient de toutes les direc-
tions, parce que vous voulez être dirigés au 
lieu d'être dirigeants. » 

M. Jules Simon examine ce que font nos 
législateurs pour l'armée, et voici son té-
moignage: 

« On avait fini, à force de temps et de 
peines, par faire voter un projet à la Cham-
bre des députés. Il n'était pas bon; il fal-
lait, je pense, moins de temps pour l'amé-
liorer, qu'il n'en faudra pour en faire un 
autre. Il était au Sénat entre les mains d'une 
commission dont je puis parler parce que 
j'en faisais partie. La commission était uni-
quement préoccupée de faire une bonne loi, 
une loi nationale; elle n'y mêlait aucune 
passion ni aucune arrière-pensée politique. 
Il y avait là quelques avocats, je n'ai pas 
besoin de le dire, mais il y avait surtout des 
généraux et des amiraux. On y travaillait 
consciencieusement. 

» Le général Farre, le général Deffls 

avaient fait pour la commission des tra-
vaux très étendus. J'étais moi-même en 
correspondance réglée avec plusieurs géné-
raux étrangers au Parlement et avec des mé-
decins militaires : j'ai lieu de croire que 
mes collègues en faisaient autant. Nous 
étions assez avancés, quand on nous a tout 
à coup retiré le projet de loi. J'ai déjà dit 
qu'il n'était pas bon. Celui qu'ont élaboré les 
bureaux de la guerre est bien pire. 

» On pardonnerait le retard s'il avait 
pour conséquence une amélioralion, mais 
c'est le contraire. Ce retrait d'un projet, uni-
quement causé par l'arrivée d'un nouveau 
ministre, est de très mauvais exemple. Au-
cun ministre n'est éternel. Si chaque minis-
tre apportait un nouveau projet, la loi ne 
serait jamais faite. 

» De tous ces projets que nous apporte 
l'initiative du gouvernement ou l'initiative 
privée, je ne dirai aujourd'hui qu'un mot, 
mais accablant : 

» C'est qu'on y trouve plus de 
trace des préoccupations politi-
ques que des préoccupations mili-
taires. 

» On y continue la campagne de la laï-
cisation en incorporant les séminaristes ; 
* » Celle de l'enseignement intégral, qui 

n'est que la désorganisation de l'enseigne-
ment, en incorporant pour trois ans les 
élèves des grandes écoles ; 

» Celle de l'égalité judaïque, qui est la 
consécration de l'inégalité et de l'injustice, 
en supprimant le volontariat. 

» Et celle de l'abolition de tout esprit mili-

taire, en réduisant le service à trois ans, 
c'est-à-dire en réalité à deux ans et à six 
moi s. 

» L'armée qu'on nous prépare par ces 
belles institutions pourra plaire 
aux intransigeants ; elle n'est pas pour 
déplaire aux Allemands. 

» Elle sera peut-êlre plus démocratique, 
quoique je ne le pense pas; elle ne sera pas 

plus redoutable à nos ennemis. On dit que l'opi-
nion la veut comme cela. La Patrie la vou-
drait différente. » 

Et voilà comment nos institutions, en 

effrayant l'étranger, sont cause de notre fai-
blesse. 

E'ies provoquent l'ennemi et nous laissent 
désarmés. 

Il n'y a pas d'accusation plus « acca-
blante », en effet, contre la République, 
que celle que porte M. Jules Simon dans 
l'article dont nous venons de retracer quel-
ques extraits. 

A LA. CHAMBRE 

M«c Freppel et MM. Tbellier de Ponche-
ville, Lanjuinais, de Mackau ont soulevé 
hier une grosse question : celle qui a trait, 
d'une part, au surmenage du budget, et, 
d'autre part, au surmenage des intelligences 
en matière d'enseignement. 

C'est au surmenage du budget de l'ins-
truction publique que nous devons en 
grande partie le désarroi de nos finances. 

C'est au surmenage des jeunes intelligences 
que nous devons surtout la débilité de notre 
race, cette invasion de myopies, d'anémies, 
de phtisies, de méningites qui s'est abattue 
sur notre génération, cette prédominance 
presque générale du système nerveux sur le 
système musculaire, la diminution de l'ap-
pauvrissement physique de la population, 
tout cet ensemble d'accidents pathologiques 
qui menace de destruction plus ou moins 
prochaine la race française. 

La pédagogique moderne — cette grande 
meurtrière — s'empare de nos enfants ; à 
l'âge où le corps se développe, où le grand 
air, l'exercice, les joies bruyantes sont abso-
lument nécessaires, elle prend les pauvres 
petits êtres, les force au silence, les cloue 
sur un banc, refoule violemment en eux 
cette irrésistible force d'expansion qui est, 
pour ainsi dire, le développement, l'accrois-
sement de la vie. Et cela, presque tous les 
jours, pendant des heures entières. 

Quelques années s'écoulent ; l'horrible 
mégère arrache l'enfant de la prison pri-
maire pour le condamner au bagne de l'in-
ternat. 

Sur une journée de quinze heures, pas 

84 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LE SECRET TERRIBLE 
MÉMOIRES D'UN CAISSIER 

Par Adolphe BELOT 

Deuxième Partie 

LE CONTUMAX 

XIX 

Léonce, pendant ce temps, ne restait pas inactif. 

A force assistance, il
 mit

 obtenu du notaire 

liquidateur la fixation d'un jour pour le payement 

des reprises de M™ Maheurtier. La veille, il parlait 
de ce payement à Richard : 

- Avez-vous enQo, lui dit-il, cette procuration 
que je vous ai demandée? 

~ Non, mais je la ferai
 8

i
gDer co 8oir à

 „«. 
Maheurtier. 

--Vous êtes vraiment, permettez-moi de vous 
le dire, dune négligence... 

demain ̂  *
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'™ ̂
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U9 l ayez 

- Sans doute. Mais demain matin, sans faute, 
avant midi. ' 

-Bien. Quant à l'emploi de. fonds, vous savez 
aïeux que M-« Maheurtier et moi quels ion» les 

meilleurs placements. 

— Soyez tranquille, je réponds de tout. Mais, 

encore une fois, cette procuration, ne l'oubliez pas. 

Le lendemain, à midi, il avait la pièce tant dési-

rée. Il courut chez M* X..., rue Saiol-Honoré. 

Celui-ci n'avait aucune défiance contre Léonce ; 

cependant il éprouva une certaine hésitation à lui 

remeltre une somme de cette importance. 

— Je suis surpris, dit-il, que M"» Maheurtier ne 

soit pas venue elle-même. 

— A quoi bon ? 

— Parce que cela en valait la peine. 

— Mon Dieu, non, fit Léonce. Si M»4 Maheur-

tier se présentait elle-mêma, vous lui compteriez 

les fonds, n'est-ce pas ? Or, comme elle me les 

confierait immédiatement après pour en opérer le 

placement, il est beaucoup plus simple que je les 

touche moi-même. 

— Vous avez ce qu'il faut pour touchor ? de-

manda le notaire. 

— Voici, fit Léonce en tendant sa procuration. 

Le notaire l'examina. 

— Mais c'est une procuration, dit-il. 

— Sans doute. 

— Gela ne suffit pas. 

— Pourquoi donc î E9t-co qu'elle n'est pas com-

plète? « Pouvoir de toucher et de recevoir !... » 

Lisez vous-même. 

— Oui, je vois bien, mais pour la remise d'une 

somme comme celle-là... quatre cent mille francs... j 
une simple procuration,., et sous signature privée 

encore! 

— Que vous faut-il donc ? demanda Léonce. 

— Je désirerais une quittance écrite et signée 

de la main île M»* Maheurtier. 

Léonce dissimula son mécontentement sous un 

sourire. 

— Soit! dit-il au notaire, dans deux heures 

vous serez satisfait. 

11 prit une voiture et se fit conduire rue Nolre-

D*me-des-Gbamps. Richard était dans son atelier. 

— Qu'y a-t-it donc? demanda-t-il. 

— Il y a que M8 X... est un siogulier formaliste. 

Il ne se contente pas de la procuration que je lui ai 
présentée. 

— Il ne la trouve pas complète ? 

— Si ! mais il veut autre chose, une quittance 

écrite et signée de M"" Maheurtier. C'est ridicule, 

mais il faut bien en passer par ce qu'il veut. 

Il libella, séance tenante, le projet de quittance 

qu'Antoinette aurait à transcrire et à signer. 

— Portez-lui cela, dit-il à Richard, et, pour 

éviter un nouvel ennui, priez-la d'y joindre un 

mot pour M» X... En voilà des formalités ! fil-il en 

haussant les épaules. 

— Bien, dit Richard, ma mère va aller la voir 

rue de Sèvres. 

Il appela M"» Syramin. Léonce ne la reconnut 

pas ; mais il crut se souvenir d'avoir vu cette figure 

quelque part; et, peu curieux de se laisser obser-

ver, il se tint le plus possible à l'écart. Mm« Syra-

min, du reste, ne parut pas le remarquer. Elle 

écouta les explications de Richard, puis sortit en 

promettant de revenir au plus tôt. 

— Si vous voulez attendre ici ? dit Richard a 

Léonce. 

— Non, Qt celui-ci, qui craignait instinctivemen t 

une nouvelle rencontre avec MBC Syramin; j'ai 

d'autres affaires pressées. Quand votre mère sera 

revenue, soyez assez bon pour m'apporter ces 

papiers chez moi, rue des Prouvaires, si cela ne 

vous dérange pas trop. 

— Cela ne me dérange pas. 
— Sans retard, n'est-ce pas ? je vais vous atten-

dre. 
M-« Syraojin fut près de deux heures absente, à 

ce point que Richard commençait à être inquiet. 

Enfla elle rentra. 

— Est-ce qu'Antoinette est malade? demanda-
t-il. 

— Non, mais elle était sortie avec la supérieure; 

j'ai été obligée de l'attendre. 

— Et elle a signé ces papiers ? .
 w 

— Oui, les voici. 

— Donne. Je vais courir rue des Prouvaires. Il 

commence à être temps. 

Il se disposa à sortir. 
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même trois heures de récréation; ô peine 
une heure pour les repas. Et onze heures 
d'immobilité, de silence, de grammaire, de 
grec, de latin, d'arithmétique I Onze heures 
de travail imposées à des enfants de huit à 
quinze, seize, dix-sept ans! 

La vie, pourtant si dure, de la caserne, pa-
rait douce auprès de celle du collège. 

Et, comme si la pédagogie moderne ne 
trouvait pas suffisant le nombre de ses vic-
times, elle a entrepris de l'augmenter en 
s'emparant des jeunes filles. 

Le lycée de jeunes filles ! quelle invention 
monstrueuse éclose dans le cerveau du 
cuistre alhée et républicain 1 

Nous félicitons M«r Freppet et M. Thellier 
de Poncheville d'avoir pris la défense de 
l'enfance contre les attentats des pédago-
gues-assassins. Leurs éloquentes protesta-
tions trouveront un écho dans les cœurs des 
pères et des mères de famille. Nous sou-
haitons aussi qu'elles reçoivent un accueil 
favorable des hommes qui ont décrété la 
main-mise par l'Etat sur la jeunesse fran-
çaise. J. DE GOSTIER. 

On ne cause dans les couloirs — qu'un 
soleil printanier a fait déserter par de nom-
breux habitués — que des pourparlers en-
gagés par les opportunistes dans le but d'en-
lever le portefeuille de la guerre à M. Bou-
langer. On raconte que M. Jules Ferry fait, 
auprès de ses amis, d'activés démarches 
pour stimuler leur zèle. On a invoqué au-
près des membres de divers groupes parle-
mentaires le sentiment du « patriotisme » 
pour les décider à profiter de la première 
occasion de se débarrasser d'un ministre 
aussi compromettant. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

La Bourse d'hier a encore eu une sorte 
d'affolement. Il est très évident que la li-
quidation de fin de mois est pour quelque 
chose dans celte persistance de baisse, mais 
les inquiétudes du dehors y ont la plus 
grande part. Les financiers disent qu'aucun 
ordre d'achat ne vient plus de la province 
et que l'on ne songe qu'à se liquider. Le 
gouvernement a perdu toute action de con-
fiance en admettant qu'il en ait jamais eu, 
et le monde des affaires, cependant généra-
lement *hostile à tout remaniement politi-
que, déclare qu'il est impossible de con-
server certains ministres qui constituent un 
danger permanent pour le repos et la for-
tune publiques. 

* * 

LES HOMMES NOIRS 

Il appartenait à l'un des membres de la 
majorité républicaine de concentrer en une 
expression caractéristique les sentiments de 
haine professés par les républicains contre 
le clergé français. Il y a progression dans la 
franchise radicale. Jusqu'ici, depuis le cri 
de guerre : « le cléricalisme c'est l'ennemi », 
les membres de la majorité affectaient de 
ne viser que le congréganiste, « le jésuite ». 
On se souvient avec quelte affectation les 

chefs de la majorité opportuniste s'effor-
çaient de séparer le clergé rural du clergé 
régulier. 

Aujourd'hui, un député de la gaucho peut 
déclamer avec amertume contre « les prê-
tres, ces hommes noirs ». 

Le progrès est sensible. Tous les efforts 
ministériels pour tempérer l'impression lâ-
cheuse que de telles brutalités des sectaires 
républicains produiront dans le pays seront 
stériles. 

« Comment, s'est écrié M. Millerand, 
en s'adressant au ministre de l'intruction 
publique, c'est vous qui voulez maintenir 
les aumôniers dans les lycées, vous qui 
avez chassé les prêtres de l'enseignement 
primaire I » 

L'apostrophe était d'une logique écra-
sante. Mais M. Berlhelot ne se pique pas 
plus de logique que ses collègues du cabi-
net. Si nous chassons les prêtres du lycée, 
a-t-il avoué, ce serait la ruine des établisse-
ments officiels d'enseignement secondaire. 
Dans plusieurs collèges on a supprimé les 
aumôniers. Savez-vous ce qui est arrivé? 
Ils ont perdu la moitié de leurs élèves. Cette 
déclaration est la condamnation formelle 
de l'œuvre cynique tentée par le gouverne-
ment de la République. 

POUR DECX FRANCS 

Présidons ! présidons I 

M. le ministre de la guerre ne peut dé-
cidément passer une semaine sans présider 
quelque chose. Après les sociétés de gym-
nastique, de sauvetage, d'escrime, voici le 
tour des sociétés dansantes. Ou annonce, 
en effet, que, le 29 janvier, un bal, au 
profit des inondés du Midi, sera donné au 
Salon des Familles, à Saint-Mandé, sous 
la présidence du général Boulanger. C'est 
la Lanterne qui nous en fait part. 

On ajoute que le bal sera essentielle-
ment démocratique et populaire , le prix 
d'entrée étant fixé à 2 francs. Ce n'est vrai-
ment pas cher pour danser sous la prési-
dence d'un ministre de la guerre. Il est vrai 
qu'il y a ministre et ministre I 

* * 

On lit dans la Lanterne: 

H Une guerre ne peut donc surgir que si 
M. de Bismarck en prend l'initiative. Dans 
ce cas, tant pis.Sijjamais la lutte commence, 
il faut que chaque Français soit bien con-
vaincu qu'il joue une partie suprême. 

» Nous devrions lutter jusqu'à notre der-

nier homme et notre dernier sou. Il en coûte 
toujours plus cher d'êlre vaincu que d'être 
vainqueur. Un peuple est bien fort quand il 
est dans l'obligation de vaincre ou de dispa-

raître ; et c'est la situation de la France. Elle 
doit faire réfléchir ses ennemis les plus 
acharnés. » 

Le journal juif a des arguments tout à 
fait spéciaux. 

« Vaincre ou disparaître », voilà l'alter-
native d'une guerre possible entre la France 
et l'Allemagne. 

Quoi I pendant quatorze siècles de mo-
narchie, la France aura pu traverser toutes 

les crises, tous les malheurs, sans succom-
ber, et quinze ans de République auront 
suffi pour la réduire à l'annihilation ! 

Voilà donc ce que votre République a fait 
de la Francel Mais, alors, le premier de-
voir, le premier intérêt de la France est de 
s'en débarrasser au plus tôt, et de se concen-
trer , pour s'affermir et se reconstituer, au-
tour de la Monarchie. 

* * 

Le Journal officùl, qui coûte de si gros-
ses sommes au budget, continue à ne point 
tenir compte de l'intérêt du public ni des 
besoins d'informations rapides, qui sont la 
loi même de la vie démocratique. C'est ainsi 
qu'à la date du 26 janvier !887, nous le 
voyons qui publie encore les projets de loi 
et rapports du mois de juillet 4886. Comme 
le public est bien instruit de suivre les dis-
cussions parlementaires! 

Comment 1 il ne se trouva pas un direc-
teur du Journal officiel pour le tirer de celle 
ornière des tardigrades et pour faire de la 
publicité opportune plutôt qu'opportunisto? 
C'est celui-là qui mériterait d'être promu à 
la t" classe de son grade 1 

* 

On lit dans le Part» d'hier : 

« Ce matin, vers six heures et demie en-
viron, 450 ouvriers, — la plupart étran-
gers, — ont commencé les travaux de ter-
rassement des fondations de la tour Eiffel, 
dans le square du Champ de Mars. 

» Mais, à huit heures, trois cents nou-
veaux terrassiers sont arrivés, et les deux 
gardiens, ne pouvant s'opposer à l'entrée 
en masse des ouvriers, les ont laissés 
pénétrer dans le chantier. Là, ils ont de-
mandé à êlre embauchés de suite. Il leur 
fut répondu qu'on ne pouvait engager de 
nouveaux ouvriers, les embauchages étant 
terminés. 

» Les trois cents ouvriers se sont alors 
formés en colonne, se dirigeant vers la place 
de l'Hôtel-de-Ville, pour protester contre 
l'embauchage d'ouvriers étrangers, fait par 
les directeurs du chantier. Leur altitude 
était calme. 

» Arrivés place de l'Hôtel-de-Ville, ils 
attendirent patiemment l'ouverture des bu-
reaux pour adresser leur délégation à qui 
de droit. 

» A dis heures, on leur fit comprendre 
qu'ils perdaient leur temps, que personne 
ne pourrait recevoir leur protestation avant 
deux heures de l'après-midi. 

» Les protestataires se sont alors séparés, 
se donnant rendez-vous à deux heures sur 
la place, pour nommer les délégués chargés 
de porter au président du Conseil municipal 
leur réclamation. 

» Au reste, à deux heures, une cinquan-
taine d'ouvriers piétinent sur la place, mais 
il ne se produit pas d'incident. » 

* * 

On annonce qu'en présence du vole ré-
cent de la commission du budget sur la sub-
vention de 4 00,000 francs qui leur était 
destinée, les évêques d'Algérie ont fait con-
naître au gouvernement, qui s'était proposé 

— C'est donc uoe affaire pressée? demanda 

Iiiel qui venait d'entrer. 

— Ob 1 oui, très pressée. Il s'agit des affaires 

d'Antoinette. 

En ce moment on sonna. C'était Léonce. 

Son impatience, à lui, était bien autre chose que 

l'inquiétude de Richard. Pourquoi ce retard? 

Est-ce qu'on avait des soupçons ? Est-ce que celte 

proie allait lui échapper ?... Enfin, n'y tenant plus, 

il s'était décidé à revenir rue Notre-Dame-des-

Champs. 

Richard alla ouvrir. 

Iriel, par discrétioo, se relira au fond de l'ate-

lier, derrière une grande toile qu'il se donna l'air 

d'examiner. En apercevant Léonce, il tressaillit 

brusquement... puis dès qu'il l'eut entendu parler, 

il n'eut plus aucun doute. 

— C'est lui ! murmura-til avec uoe sotte d'é-

pouvante. 

11 (5vi,a de faire aucun bruit, de se laisser voir, 
e' écoula. 
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— Il y a plus de dcm beur»,, „ 

tends. Qu'est-ce que cela signifleV"6 ^ 
— Ma mère vient de rentrer à l'instaut. j
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disposais à aller vous trouver lorsque TOUS êiè» 

■rrivé. 

— El ce) papiers, où sont-ils? 

— Les voici. 

Il jeta un coup d'œil rapide sur la quiitance. 

— C'est en règle? demanda Richard. 

— Parfaitement. Adieu. 

— Je vous demande pardon de ce relard. 

— Bien, bien... Ne me reconduisez pas. 

Il sortit précipitamment, et quelques secondes 

après, on entendit le roulement d'une voiture qui 

partait an grand trot. 

— Comment connaissez-vous cet homme ? de-

manda Iriel en s'avançaot vivement vers Richard. 

— Cet homme ? 

— Oui... Comment est-il ici ? A quel titre ? 

— Mais c'est tout simple, Ot Richard, surpria 

de cotte question, cet homme est M. Pelletier. 

— Pelletier? 

— Oui, agent d'affaires, rue des Prouvaires. Ah ! 

ça, vous le connaissez donc ? » 

— Si je le connais ! El il a l'audace de porter 

encore son nom, de s'appeler Pelletier I Au fait, ce 

qu'il a le plus compromis autrefois, c'est son titre 

de vicomte de la Coudraye. 

— Comment... Vicomte de la Coudraye 1 s'écria 

Richard, celui qui a perdu mon père ? 

_ Lui-même ; je l'»i reconnu, j'ensuis sftrl 

— Oh 1 malheureux I... moi qui viens de lui 

remettre... 

— Quoi donc? 

— Uue quittance d'Antoinette, pour toucher «a 

dot. Quatre cent mille francs ; ils sont perdus ! 

— Ah ! quelle imprudence! Mais peut-être est-

il encore temps. 

— Oui, vous avez raison ; courons chez le 

notaire. 

Ils sortirent ensemble précipitamment. 

Mais ils n'étaient pas encore parvenus à se pro-

curer une voilure, que déjà Léonce était rue Saiot-

Honoré, dans le cabinet du notaire. 

Celui-ci l'attendait. 

— Vous avez les pièces que je vous ai deman-

dées ? 

— Les voici. 

M* X... lut le billet d'Antoinette, examina la 

quittance et la trouva parfaitement régulière. 

— C'est bien, dit-il, je vais vous payer. 

— Enfin ! pensa Léonce. 

Le notaire alla à sa caisse, l'ouvrit et en tira des 

billets de banque qu'il se mit à compter sur son 

bureau. 

Le bruissement do ce papier excitait délicieuse* 

ment les nerfs de Léonce. Jusque-là, il s'était 

contraint pour paraître grave ; mais, au moment 

oi le notaire avait le dos tourné, il ne put s'empê-

cher d'exprimer sa joie par un de ces gestes intra-

duisibles... Qu'on suppose le geste dont un drôle, 

qui vient de commettre un mauvais tour, accom-

pagnerait ces mots: Allons donc! enfoncés lai 

malins ! (A suivre.) 

de défendre cette subvention, qu'ils ne pou-
vaient, a dans un sentiment de dignité et de 
patriotisme, accepter un crédit qui donne 
lieu chaque année à des manifestations in-
compatibles avec l'honneur de leur minis-
tère et l'intérêt de la France ». 

Ils ajoutent que, « dans la situation spé-
ciale qui leur est faite, ils préfèrent recou-
rir de nouveau à la charité que d'accepter la 
continuation d'une telle amertume », 

Ils demandent donc au gouvernement 
« de renoncer à une pensée bienveillante 
sans doute, mais qui no leur a valu jusqu'ici 
que des embarras nouveaux, en faisant 
croire aux catholiques que tous les anciens 
crédits leur avaient été rendus, alors que 
les 100 mille francs n'en représente qu'une 
faible partie ». 

Devant celte déclaration, le gouvernement 
a décidé, dit-on, de retirer sa demande de 
crédit. 

* * 

Le Conseil municipal de Marseille a émis 
un vœu tendant à interdire aux directeurs 
des écoles primaires de vendre des livres et 
autres fournitures classiques. 

Les six grandes compagnies de chemins 
de fer ont décidé à l'unanimité de ne point 
participer au prétendu centenaire des che-
mins de 1er, qui donnerait à penser que la 
France s'est laissé notablement devancer 
par les autres nations. C'est l'Allemagne 
qui a inauguré son premier chemin de fer 
en 4 837, dix ans après la France, où le che-
min de fer local de Saint-Etienne à Roanne 
était exploité depuis 4828. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 27 janvier. 

Le marché est mauvais. Les nouvelles pessimis-
tes reprennent le dessus et la cote fléchit sur toute 
la ligne: 3 0/0, 80.16; 4 1/20/0, 108.65. 

Les obligations foncières et communales à lots 
du Crédit Foncier ont un bon courant d'affaires au 
comptant. Ces titres attirent les capitaux de pla-
cement qui veulent se soustraire aux brusques va-
riations du marché. L'action est à 1,352, en recul 
de 10 fr. sur hier. 

La Société Générale reste ferme à 463.75. Les 
achats pour compte de portefeuilles continuent 
malgré la recul accentué des valeurs de spécula-
tion. 

On demande les polices A 8 de l'Assurance Fi-
nancière que leur revenu fixe et leur taux de rem* 
boursement minimum à 500 mettent à l'abri de la 
baisse. 

Les nouvelles qui nous parviennent au sujet da 
l'émission de l'Ouest-Algérien sont excellentes. La 
clientèle de la Société Générale qui n'a eu qu'à se 
louer des deux affaires qui lui ont été présentées 
par cet établissement depuis le commencement de 
l'année donne avec un ensemble remarquable. Il y 
a lieu sans douie de procéder à une répartition. 

La Banque d'Escompte qui avait sensiblement 
repris à 485 et 490 retombe à 478.75 sans autre 
raison que la faiblesse générale de la cote. 

La Société de Dépôts et Comptes Courants tra-
verse la crise sans voir ses cours entamés : on est 
à 600. 

L'action de Panama est ferme à 397. 

Les actions de nos Chemins de fer fléchissent un 
peu. Les obligations restent fermes. 

Nouvelles militaires. 

La France a reçu de Berlin les renseigne-
ments qui suivent sur le nouveau fusil alle-
mand : 

« Le nouveau fusil allemand à répétition 
est celui du modèle Mauser perfectionné. Il 
vient d'être distribué aux soldats de sept 
corps d'armée. Au mois de mars prochain, 
il doit êlre distribué à toute l'armée. 

» Il est difficile d'en préciser la partie 
technique, ce fusil élant le résultat d'études 
faites simultanément dans les fabriques de 
l'Etat et à l'Ecole de guerre. 

» Ce fusil est plus court que celui en 
usage aujourd'hui dans l'armée allemande, 
et quoique la monture et le canon soient les 
mêmes, la hausse est un peu plus élevée. Il 
possède un déchargeur automatique qui fait 
tomber la cartouche aussitôt le coup parti. 
Le perfectionnement le plus important est 
la chambre dont le soldat doit se servir 
dans des cas exceptionnels, c'est-à-dire 
quand le commandant croit le feu à volonté 
nécessaire. 

» Celte chambre est formée d'un tube en 
acier placé dans le fût sous la culasse mo-
bile, et chaque fois que l'arme est chargée 
un ressort saisit la cartouche. Un croc prend 
la cartouche et la pousse dans la culasse ; 
au commandement de feu à volonté, le sol-
dat n'a qu'à pousser un cran au côté gau-
che de la chambre, alors huit coups se char-: 
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Sent et se déchargent automatiquement. 

Après ces huit coups, le soldai peut rechar-

ger dix autres coups : huit dans la chambre 

des cartouches, un dans le bassin et l'autre 

dans le canon. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

L'essai de mobilisation 

On lit dans Y Autorité : 

« Nous avons annoncé que le ministre de 

la guerre avait l'intention de désigner un 

corps d'armée qui, au moment des manœu-

vres d'automne, procéderait à un essai de 

mobilisation générale. 

» La chose est exacte ; c'est le 8» corps 

d'armée, dont le chef-lieu est à Bourges, qui 

doit procéder à cet essai. » 

VAgence Havas dit également : 

« Le 8* corps d'armée serait définitive-

ment choisi, assure-t on, pour procéder à 

l'essai de mobilisation qui aura lieu au mois 

de septembre prochain. » 

Enfin, nous lisons dans un autre jour-

nal: 

« Il se confirme que le 8
E corps d'armée 

(chef-lieu Bourges) serait désigné pour faire 

cette année un essai de mobilisation ; par 

suite, il ne prendrait pas part aux grandes 

manœuvres. Ce corps d'armée, possédant 

sur son territoire la place forte principale 

de Dijon et la place secondaire d'Auxonne, 

et ne touchant à aucune de nos frontières, 

conviendrait certainement à ce genre d'expé-

rience. 

» Toutefois, en raison de la situation po-

litique et de la nécessité qui s'impose ac-

tuellement d'éviter toute apparence de vel-

léité belliqueuse, nous croyons qu'au der-

nier moment on renoncera encore à cet 

essai, souvent annoncé, jamais accompli. » 

THÉÂTRE DE SÀUMUR 

On nous annonce que la prochaine repré 

sentation se composera de Mignon, l'un des 

opéras qui ont été le plus parfaitement in-

terprétés au Grand-Théâtre d'Angers par 

l'excellente troupe de M. Neveu. 

SAUMDR 

Depuis plusieurs jours, on peut voir à 

l'étalage de M. Francis Voelcker, photogra-

phe, rue d'Orléans, les magnifiques cadres 

de photographies qui lui ont valu, à l'Ex-

position de Nantes, une haute récompense. 

Il y a entre autres un portrait en pied du 

général Danloux, d'une exécution parfaite. 

Comme nous l'avons déjà dit dans un 

de nos précédents numéros, c'est une mé-

daille d'argent grand moduleque M. Voelcker 
a obtenu. 

Cette récompense fait le plus grand hon-

neur au jeune artiste, qui, par le bon goût 

de ses différents travaux, a su conquérir une 

place des plus honorables parmi d'habiles 

• et nombreux concurrents. 

moins celle du geste. Ce n'est pas faute de 

volonté muis faute de taille qu'ils n'ont pu 

porter la main jusqu'au plafond. 

» Quand un parti possède de semblables 

illustrations, il a bien le droit de répudier 

l'amiral Courbet. » 

M. 

ENSEIGNEMENT LAÏQUE 

Nous lisons dans l'Anjou : 

« Un de nos abonnés, qui habite une 

commune voisine d'Angers, nous signale un 

acte odieux de brutalité commis par l'insti-

tuteur-adjoint laïque du crû. 

» Pour châtier un élève dont il croyait 

avoir à se plaindre, ledit instituteur-adjoint 

n'aurait rien trouvé de mieux que de lui ad-

ministrer une formidable volée de coups de 

poing. 

» A la suite de cette correction, tout à 

fait laïque, le pauvre petit a dû garder assez 

longtemps le lit. 

» Le père de l'enfant, justement indigné, 

s'empressa d'aller déposer une plainte chez 

le juge de paix du canton. 

» Nous verrons quelle suite sera donnée 

à celte affaire, et, s'il y a lieu, nous nom-

merons l'instituteur adjoint en question, au 

risque de lui procurer de l'avancement. 

» Quant au pè e de famille dont le fils a 

été maltraité, nous lui reprocherons vive-

ment de ne pas avoir administré à l'ignoble 

pédant la râclée très gratuite et éminemment 

obligatoire à laquelle il avait droit... 

» Ah 1 s'il s'agissait d'un instituteur con-

gréganiste, quel beau tapage feraient les 

frères et amis 1 

Bal par souscription. — Un Bal sera don-

né au profit des pauvres, le samedi 12 fé-

vrier, dans les salons de l'Hôtel-de-Ville 

d'Angers. 

Le prix de la souscription est de 4 0 

francs par cavalier ; 20 francs pour une 

famille. 

Les couscriplions seront reçues à la Mairie 

(Bureau de bienfaisance), tous les jours de 

1 heure à 4 heures, à partir du lundi 24 

janvier. 

La lettre d'invitation sera exigible à l'en-

trée pour les personnes qui n'auraient pu 

à temps retirer leurs caries en versant leur 

cotisation. 

ANGERS. 

Voici ce que dit le Journal de Maine-et-

Loire à propos du rejet, à deux voix de 

majorité, de la proposition de M. de Châ-

taux par le Conseil municipal d'Angers : 

« Ainsi Paul Bert qui, pendant nos mal-

heurs de 4870, se calfeutrait et se chauffait 

dans une sous-préfecture au lieu de mar-

cher à l'ennemi avec les Français de son 

âge ; Paul Bert, qui est allô régner au 

Tonkin avec 200,000 fr. d'appointements 

après que le danger fut disparu ; Paul Bert 

est digne de donner son nom à une rue de 

la ville d'Angers, parce qu'il était anti-clé-
rical. 
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 Courbet, qui a rem-

porté de brillantes victoires au Tonkin, qui 
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a tout
 l'honneur de la 

France, qui a combattu jusqu'à la mort 

pour son pays, l'amiral Courbet ne mérite 

pas 1 attention de notre Conseil municipal 
opportuniste. v 

» Disons toutetois, pour être juste que 

plusieurs membres de la gauche, MM Gui-

gnard, Beucher et Mâreau, ont levé la main 

en faveur de la proposition de Châtaux. 

» Parmi ceux qui ont emporté le vote 

contraire, se distinguaient au premier rang 

MM! Eveno et Devanlay. Si ces honorables 

nont pas été favorisés par la nature de 

l éloquence de la voix , ils possèdent au 

CHATELLERADLT. — Mercredi soir, à 6 heu-

res, M. Triboulin, directeur de l'usine à 

gaz, apprenant qu'il venait d'être révoqué, 

s'est brûlé la cervelle. 

Il laisse une veuve et deux enfants. 

MORT DU « CANDIDAT HUMAIN » 

Le célèbre Adolphe Bertron, dit le candi-

dat humain, vient de mourir à Paris à l'âge 

de 82 ans. 

Bertron était un fort brave homme, très 

inoffensif, mais absolument maniaque. De-

puis 1857, il s'était présenté à toutes les 

élections législatives, en publiant des pro-

grammes plus grotesques les uns que les 

autres et dont tout le monde riait. 

Possesseur d'une belle fortune, Bertron 

aimait à faire le bien et donnait beaucoup 

aux pauvres... 

Il était né à La Flèche, avait été élève des 

collèges d'Angers et du Mans, et du sémi-

naire de Précigné, puis était entré à l'Ecole 

militaire de La Flèche. 

Décidément la troupe du Grand-Théâtre 

de Lyon ne se complétera pas cette année. 

On écrit de cette ville à la date du 24 janvier: 

« Les représentations se continuent aussi 

ternes et aussi dépourvues d'intérêt qu'elles 

peuvent l'être avec une troupe médiocre et 

incomplète. Notre ténor Massarl subit tous 

les chocs avec une grâce remarquable : un 

jour il faut qu'il chante Martha par comptai 

sance, le lendemain c'est le Prophète, puis 

on le fait appeler au milieu de Faust pour 

remplacer Jourdain qui ne peut plus conli 

nuer, et tous les jours ainsi. Voilà la situa 

tion telle qu'elle est avec une subvention de 

350,000 fr. 1 » 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS 

Dimanche prochain 30 janvier, le 270' 

Concert populaire sera donné avec le con-

cours de M. H. LAMBERT, basson, ex-

professeur du Conservatoire de Besançon, 

qui exécutera la Fantaisie pour basson, avec 

accompagnement d'orchestre , de Jancourt. 

S>\vaua 

L'Echo Saumurais a consacré, dans ses 

précédents numéros, quelques articles à 

Sylvana et fait connaître le mérite de cette 

œuvre magistrale. Ces appréciations nous 

dispensent d'en faire une nouvelle étude. Il 

nous suffira de dire que Weber a cette 

flamme poétique, ce sentiment lyrique, ce 

coloris, celte nouveauté de forme et d'idées 

qui constituent le musicien de génie. Il a 

surtout le rythme, qui est l'expression du . 

mouvement, des harmonies et des succes-

sions d'accords qu'on ne pourrait suppor-

ter sans le concours de ce nerf de la vie. 

On trouve dans Sylvana des pages super-

bes, dignes d'être comparées à tout ce que 

nous connaissons de plus gracieux et de 

pluB hardi du célèbre compositeur; c'est 

bien son harmonie légère et délicate et ses 

ingénieuses combinaisons d'orchestre. Il a 

semé à profusion des morceaux vifs et 

courts qui sont réunis entre eux par le ûl du 

dialogue; c'est une succession de tableaux 

champêtres où domine la note gaie, sauf 

dans le finale du quatrième acte, et où cir-

cule le rythme ternaire de la valse. Comme 

Sylvana est muette, ses pensées sont tra-

duites par l'orchestre, qui fait vibrer en 

accords rêveurs toutes les cordes du senti-

ment et de la passion. Puis lorsque la jeune 

sauvageonne amoureuse est remplacée par 

la gitana, qui vient babiller avec ses jam-

bes, l'orchestre multiplie ses fines broderies 

et ses arabesques capricieuses autour des 

plus ravissants motifs de danse. 

L'exécution a été des plus brillantes, et 

tous les interprètes se sont montrés à la 

hauteur de leur tâche. Dans la salle, au 

foyer, dans les couloirs, nous avons enten-

du la même appréciation : tous louaient la 

musique et les artistes qui l'interprétaient. 

M"" Lebec-Espigat a chanté le rôle d'Hé-

lène avec âme, avec énergie et avec goût ; 

elle a été charmante dans les parties qui 

expriment de la grâce et une tendresse con-

tenue ; elle a eu de l'ampleur dans les pas-

sages où il faut émouvoir par la passion 

dramatique. Le récitatif et l'air, Plus d'es-

poir, c'en est fait, ont été dits par elle avec 

une douceur et un éclat qui ont transporté 

le public. 

Le rôle de Zina a permis à M"' Guilbert 

de montrer tout ce qu'il y a chez elle de 

grâce, de charme, de naturel, de bonne hu-

meur, de vivacité spirituelle. Sous les traits 

de la suivante, elle a été une comédienne 

piquante, et sa voix, qui était d'une fraî-

cheur admirable, a dit ses divers morceaux 

avec aulant d'expression que de naturel. 

Dans tes couplets, Que le ciel soit béni, elle a 

enlevé tous les suffrages par la délicatesse 

de son chant et la finesse de son esprit. 

M"
8 Lecerf a été remarquable par la vérité 

et l'énergie avec lesquelles elle a mimé le 

rôle de Sylvana, dans lequel elle s'est mon-

trée comédienne aussi dramatique que dan-

seuse accomplie ; elle a charmé le public 

par la grâce séduisante avec laquelle elle a 

dansé les légères tarentelles, la valse du voile 

et celle du tambour de basque. 

M. Neveu, qui a un des plus beaux orga-

nes qu'on puisse entendre, a chanté le rôle 

de Krips avec une grande ampleur, un ac-

cent dramatique et un style achevé. Sa voix 

pleine et sonore a bien fait vibrer l'air, On 

vante mon audace, et dans les couplets, Qu'ii 

pleuve ou qu'il grêle, il a su tracer avec une 

netteté parfaite le contour de la phrase mu-

sicale et présenter la richesse mélodique de 

ce morceau sous son meilleur jour. Dans le 

duo avec Rodolphe, Tu m'as compris, dans 

celui qu'ii soupire avec Zina, et dans les 

autres morceaux d'ensemble, sa voix s'est 

admirablement mariée à celles de ses ému-

les pour se fondra en un tutti harmonieux 

d'un charme extrême. 

M. Bailly, notre sympathique ténor, s'est 

surpassé dans le rôle de Rodolphe ; jamais 

cet artiste n'avait été si bien en voix, et l'on 

sentait que son âme vibrait dans chaque 

note. C'est avec une sensibilité profonde et 

vraie, et d'une voix pénétrante, qu'il a atta-

qué le motif : Hèlasl ce doux espoir, et son 

chant est si doucement, si délicatement 

ému dans la mélodie : Pardonne-moi, ma 

bonne et sainte mère, rfu'il vous ravit. Ce 

délicieux morceau, Au malheureux déshérité, 

qu'il a dit avec M. Neveu, a été vivement 

applaudi. Les autres parties de son rôle, il 

les a chantées avec une rare énergie, une 

chaleur passionnée et une profondeur de 

sentiment qu'on ne lui aurait pas soupçon-

née. 

Nuryaété plein de distinction dans 

le personnage du comte Albert ; il a chanté 

son rôle avec une voix mâle, ferme et vi-

brante, joignant la grâce à la force, le fini 

du style à l'entente des nuances. Sa ro-

mance , Ma femme esl un modèle, donl la 

mélodie est si pure et si douce, a été dite par 

lui avec une suavité et une simplicité ex-
quises. 

M. Norval a eu de beaux sons, une voix 

éclatante et bien accentuée dans le rôle du 

duc Mathias ; il a dit avec une belle expres-

sion le morceau du couronnement ; il a fait 

preuve d'une grande puissance dramatique 

dans la scène de la malédiction, et dans le 

trio, Que cette voix si chère, il a rendu sa 

partie avec beaucoup de sentiment. 

M. Mallet, dans le personnage du bohé-

mien Melcbior, est un comédien de talent 

qui a ému le public par sa diction chaleu-

reuse et son jeu entraînant. 

Chacun de ces artistes a été à plusieurs 

reprises salué des applaudissements les 

plus chaleureux et les plus unanimes. 

L'Invitation, habilement orchestrée, a pro-

duit en grand effet, et le ballet, dans lequel 

se sont distinguées M"" Alexandre et Ricci, 

a causé un vif plaisir aux amateurs de cho-

régraphie. 

Les chœurs ont bien marché et l'or-

chestre, conduit en maître par M. Lelong, 

a joué avec une précision et un entrain ad-

mirables. Que notre^habile chef reçoive nos 

félicitations, et que l'approbation unanime 

des assistants le dédommage de tous les 

soins et de toute la peine qu'il se donna 

pour conduire ses exécutants vers la perfec-

tion. M. Meiners mérite aussi une mention 

pour la manière dont il tient le piano: 

savoir bien accompagner et soutenir le chant 

est un talent qui n'est pas donné à tous les 

pianistes. Enfin, les décors sont soignés et 

les costumes sont magnifiques. M. Neveu 

nous a fourni une nouvelle preuve de son 

bon goût et de son sentiment artistique. 

*** 

Danger écarté 
Monlluçon (Allier). Je souffrais depuis vingt-

cinq ans d'une gastralgie des plus terribles, je ne 

mangeais plus rien, la peu que je prenais je le 

vomissais ; je ma croyais perdu. Grâc9 aux Pi-

lules Suisses à 1 fr. 50, jj vais da nouveau très 

bien et j'ai très bon appétit. Dubosset père. Léga-

lisation de la sigoature par M. le maire. 

LETTBB DE M. L'ABBÉ SENTEIN, curé à Illariein, 

canton de Csstiilon (Ariège) : à Monsieur le Direc-

teur de la Pharmacie Continentale de Paris : 

« Monsieur le Directeur, j'ai l'honneur de vous 

adresser ci-joiot la somme de trente francs, mon-

tant des dix boîtes de Pilules et des dix flacons de 

Dragées Russes. Ma provision est complètement 

épuisée et on ne cesse da m'en demander encore; 

c'est vous dire que l'emploi des Dragées Russes 

pour les maladies de poitriae, et des Pilules Rus-

ses pour les maladies d'estomac, de foio et d'in-

testins, est d'une efficacité réelle, incontestable, et 

que là ou l'on n'a pu obtenir avec tous les autres 

remèdes aucune amélioration, les Pilules et les 

Dragées Russes ont remporté un plein succès. 

» Illarteio, 14 janvier 1887. » 

M. DOUESNEL— ÉPICERIE CENTRALE 

— prévient les amateurs de Choucroute, qu'il 

va, sous peu de jours, en recevoir un envoi 

de Strasbourg. 

L'Uau Gorliei? 
parfume et assouplit ta Teau sans la 

graisser, lui donne un velouté naturel, et 

fait disparaître Crevasses,Gerçures, 

Hâle et Irritations. 
2 fr.50 LE FLACON et 1 fr. 50 LE 1/2 FLACON. 

Dépôt: MACHET, 1, rue d'Orléans. 

A CÉDER DE SUITE 

Après fortune faite 

Le Café de Bordeaux 
Situé à Cholet 

traiter, à M. MÉTAÏER qui 

(15) 
S'adresser, 

l'occupe. 

pour 

LibrairieABEL PILOH,ru9d»Fleurus,S3,PARIS 

A. LE VASSEUR A C'\ ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 
de toutes les Partitions et Publications musicales; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 

granits, ,Eauz-Forts:, firavuris en Çoultar, iti. 
AU MÊME PRIX QUK CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mois^^~"':ô™ 
ESCOMPTE tu COMPTANT.—£MV0/ FRANCO dot CA TALOtêSt 

PADL GODET, propriétaire-gérant. 



Études de »ios Louis ALBERT, avoué-licencié 
à Saumur, rue de la Petite-Douve, n° 7, 

et de IIe CHASLES, notaire à Angers. 

Vente aux Enchères Publiques 
Sur conversion de saisie immobilière, 

DE DIVERS 

IMMEUBL 
Comprenant notamment : 

LE VIEUX CHATEAU 
ET LA 

Propriété du Pinpéan 
AVEC SES DÉPENDANCES 

Consistant en: bâtiments d'habitation et d'exploitation, jardin, parc, 

grande et petite avenues, terres et vignes, 

Plusieurs autres propriétés, terres labourables, prés, 
vignes, bois et landes, 

Le tout situé communes de Grézillé et de Chemellier. 

Ces immeubles ont été saisis à la requête de M. Paul Robin, expert-comptable 

à Angers, agissant en quali'é d'admioisiratcur séquestre de la succession de 

dame Louise Baudron, veuve de feu M. Grégoire Bordillon, en son vivant proprié-

taire, rue Tarin, 31, à Angers, sur M. Urbain-Pierre CaiUeau, propriétaire et 

expert à Grézillé, et par jugement en date du 18 novembre dernier, le Tribunal 

civil de Saumur a ordonné la conversion de la-saisie en vente volontaire, par 

devant M
#
 CHASLES, notaire à Angers, après l'accomplissemeat des formalités 

légales. 

L'ADJUDICATION aura lieu par le ministère de M
9 

CHASLES., notaire sus-nommé: 
Pour les Immeubles situés commune de Grézillé, à 

la mairie de cette commune, à midi, les Dimanches 
6 et 13 février 1887; 

Et pour les Immeubles situés commune de Chemel-
lier, à la mairie de cette commune, à midi, les Lundi 
14 et Mardi 15 février 1887, et jours suivants, 
s'il est nécessaire. 

Ces Immeubles seront mis en vente en 91 

lots, sur la mise à prix totale de 

Saumur, le 18 janvier 1887. 

Pour extrait : Louis ALBERT. 

A CÉDER DE SUITE 

•à Angevs, 

Magasin de Confiserie ■ Pâtisserie 
Situation exceptionnelle. 

Conditions avantageuses. 

S'adresser à H. ROBIN, expert-

comptable , rue de la Roë , 36, à 

Angers. (56) 

A LOUER IMMÉDIATEMENT 
Rue d'Orléans, 73, 

Four Monsieur et Dame seuls, Monsieur 

seul ou Dame seule, 

Grand BALCON au premier étage, 

composé de deux chambres neuves, 

tapissées, parquetées et cirées, d'une 

cuisine et d'un petit cabinet de dé-

charge ; lieux à l'anglaise, eau de 

Loire, cate et grenier. 

Ces appartements sont situés sur le 

passage du tramway, au centre de la 

plus belle rue de la ville do Saumur, 

très fréquentée par les promeneurs 

et les équipages. (57) 

Elude da M8 LE BARON, notaire 

à Saumur. 

ON DEMANDE des SOttS-agClltS 
sérieux pour représenter une bonne 

Compagnie d'Assurances, à Saumur 

et dan3 l<-s cantons de l'arrondisse-

ment. 

S'adresser à M. BEDANE, 30, rue 

Saint-Léonard, à Angers. (58) 

M. G. BESSON, cx-économe du 

Collège de Saumur, muni de bons 

certificats, demande une place de 

comptable. 

Presque pour rien t 

Pour \c t«* Janvier 189©, 

UNE MAISON 
Avec Atelier de Photographie 

Rue d'Orléans, n° 50, 

Occupée actuellement par M. COUÉ. 

S'adresser à M* LE BARON, notaire, 

ou à M. EKNOULT, négociant a Montso-

(715) reau. 

CHAKGEM1UE DOMICILE 

La PHOTOGRAPHIE Victor 
sera transférée rue d'Or-

léans , 57, en face celle occupée 

actuellement. (729) 

A VENDRE A L'AMIABLE 

lin Immeuble en bâtiment 
Longueur 60 mètres, 

En un, deux ou trois lots, 

Bonne position, au Pont-Fouchard. 

Toutes facilités de paiement. 

S'adresser à M. AUTRAN-COTJLON. 

Nous envoyons à tout le monde, 

aussi longtemps que le stock n'est 

pas épuisé, un magnifique service do 

table en argent imité, d'une blan-

cheur inaltérable et inusable au prix 

de 25 fr., franco dans toute la 

France. 

6 couteaux avec excellentes lames en acier. 

12 (6 cuillers et 6 fourchettes). 
24 (12 cuillères à café et 12 cuillèresà moka). 

12 (6 coquetiers magnifiques et 6 cuillères à 

œufs). 
6 (porte-couteaux). 

2 (1 louche et 1 cuillère à lait). 

2 (1 sucrier et 1 théière). 

2 candélabres de salon d'un bel effet. 

66 p ècss. — Ces 66 pièces, dont la 

valeur était de 100 fr. précédemment, 

pour seulement 20 fr. — Si la mar-

chandise ne convenait pas, l'argent 

serait retourné de suite; toute com-

mande peut donc être faite en con-

fiance. — Poudre à nettoyer, 25 cent, 

le paquet; envoi contre rembourse-

ment ou au comptant. Adresser les 

commandes a la 

Maison universelle d'exportation de S. Klekner 

à Vienne, Hernals 98. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa' nom-

breuse clieutèle qu'il reçoit d
BS 

cidres et poirés do première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût jj 

domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

EAU MINÉRALE NATURELLE} 

VICHY 
Sources de l'Etat. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE-— Affections lymphatiques^ 
maladies des voies digestives, engorgements ia 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL—Affections des voles digestives, pe-
santeurd'estomac,dlgestlond!fflcile,inappétence 

GÉ LESTINS — Affections des reins.de la vessie, 
gravcUo, calculs urinaires, goutte, diabète, etc. 

IIAUTERIVE- — Prescrite comme Célestlns. 
Administration de la Ci0 concessionnaire : 

PARIS, 8. Bvulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE suri» 

CAPSULE 

Di'pôt chez tous les marchands d'Eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

JOURNAL D'AFFICHES 
5« ANNÉE DE I/OUESV 5e ANNÉg 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la vente des Propriétés, 

Fonds de commerce el Industries. 

Un numéro spécimen est adressé 

ranco sur demande afîranjhie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 

de la Roë, Angers. 

Saumur, Ioip. P. GODET. 

DENTS % 

^ Léon A.Fresoo 
C hirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 
es» i^-«_jm«;-wcj m. 

Extraction, Axiriflcation-F^rix modéré 

COURS OE LA BOURSE DE PARIS DU 21 JANVIER 1887. 

Valeurs an comptant]
 pré

"u 

3 % 
3 % amortissable 

3 o/e — (nouveau) 

i l/i 

4 1/» % (nouveau) . . . 

Obligation» du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Grédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture 
préc** 

Dernier 
cours. Valeurs an comptant 

Clôtur 

préc1* 
Dernier 

cours. 

80 65 80 25 » 7 90 t 785 » • » 

84 83 60 s 1 Paris-Lyon-Médlterranée. . . 1240 1235 i t » 
c i » B Il 40 i 1125 » » 

104 90 104 75 » 1 1550 i 1535 t t 
109 10 108 65 t 1330 1320 » » B 

• V 507 50 » • 880 t> 878 75 • • 
4205 i 42III B 1 Compagnie parisienne du Gaz. 1462 5fi 1462 50 s B 

163 75 460 t 1 B 2000 s 1990 > » • 
1035 i 1025 0 » » C. gén. Transatlantique. . . . 605 505 » P 

567 50 555 s » 101 75 LI 50 
1375 » 1360 B B 

267 50 267 50 
1 
» B 

Valenrs an comptant Clôtur' 
précis 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, obiig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 
— 1869, 3 •/,. . . 

— 1871, a •/.. . . 
— 1875, 4 •/„. . . 

— 1876, 4 "/«,. . . 
Bons de Hquid, Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 

Obligat. foncières 1883 3 % 

Dernier 
cours. 

5 32 » 
528 

40» 

393 50 
520 

518 25 

529 » 
479 

477 50 

378 s 

525 
524 

408 

394 
514 

526 
528 

479 

477 
377 

50 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 
Est 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clôtur-

précé'' 

515 » 
386 i 

389 » 

395 ] 
393 » 

390 » 
390 

388 50 
585 

Dernier 

cours. 

513 50 
383 i 

389 50 
395 

394 i 
389 > 

389 t 

388 50 
583 

LIO-3STE IDE L'ETAT 

SACMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS SAUMUR — MONTREUIL iï%OUÉ 
SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
EiprV 

matin 

Omn. 

matin 
Mixte; 
matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 
Omn. 

soir 
Omn 
soir 

Omn 
soir STATIONS 

Mixte 
matin 

Mixte 

malin 
Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

soir 

Saumur(orl.). . . 

Saumur(état). . . 

Nantillyhalte. . . 

Varr.-Chacé . . . 

Brézé s.-Cyr . . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

2 06 

i 
* 

» 
» 

2 34 

2 36 

2 55 
t 
1 

6 53 

6 50 

7 03 
7 09 

7 17 
7 29 

7 33 
7 59 

8 10 

10 33 

B 

8 3i 
8 37 

8 48 

9 02 
9 19 

» 

» 

» 

10 31 

10 45 

10 52 
11 » 

11 15 
11 24 

11 57 

3 16 

10 40 

1 39 
B 

1 

B 

• 

2 01 
2 09 

2 28 
2 52 

5 » 

4 16 

4 13 
4 26 

4 32 

4 39 

4 52 

4 58 

5 23 

» 

» 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 

9 37 

9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(état). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 
leVaudelnay. . . 

6 53 
6 50 
7 03 

7 29 
7 34 
7 45 

7 56 

8 05 

a 

8 31 

8 37 

9 19 
9 29 

9 40 
9 50 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 
4 52 

5 » 
5 11 

5 20 
5 27 

4 2i 

5 17 
5 44 

6 20 

8 34 

8 30 
8 43 

9 08 

10 » 
10 11 
10 22 

10 31 

Saumur(orl.). . . 

Vernantes .... 

NoyanlMéon. . . 

Chât.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 
8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 
12 09 
12 18 
12 31 

12 59 

2 14 

1 33 

B 

0 
S 

2 11 
2 57 

3 06 

3 18 
3 27 

3 40 
4 01 
5 09 

5 42 

5 54 
6 03 
6 14 
6 38 

7 45 

10 5 

» 
D 

» 

11 45 

12 32 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 
soir 

Mixte 

soir. 
Omn. 
soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 
Expr. 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Montreuil (a). . • 

- dép.). . • 

Brézé-s.-Cyr . . . 

Varr.-Chacé . . . 
Nantillyhalte. . . 
Saumurfélat). . . 
Saumurforl.). 

» 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

7 18 

7 27 

7 34 
7 45 
7 47 

5 50 

8 42 

B 

9 21 

9 45 

1(1 08 

10 22 

10 29 

10 42 

» 

» 

> 

12 40 

12 59 

1 i 
» 

» 

» 

B 

1 28 

i 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 

4 53 

5 08 

5 17 

5 21 

5 29 

5 38 

5 40 

6 15 

9 11 

9 12 

9 45 

9 54 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 

» 

10 09 

10 28 

10 31 

10 58 

Baugé-1 Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

Saumur(étal). . . 

Saumur(orl.). . . 

6 22 

6 28 
6 3i 

6 44 

6 57 
7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 
9 16 

9 26 

9 45 
10 29 

10 42 

• 

11 5( 

12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 28 

1 37 

1 44 

1 51 

2 01 

t 23 

2 51 

3 02 

3 01 

8 11 

8 20 

8 30 

8 40 

10 31 
B 

D 

10 58 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Veroantcs . . . . 

Saumur(orL). . . 

10 24 

11 27 

11 49 
12 B 

12 10 

12 22 

12 09 
12 57 

B 

0 

■ 

1 35 

1 52 

3 10 
3 39 

3 ,M 
4 

4 11 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 
8 20 

8 30 

12 33 

1 23 
B 

» 

B 

2 01 

4 53 

5 56 

6 15 

6 25 

6 33 

6 43 

STATIONS 

Saumur 

Port-Boulet . . 

Bourgueil. 

 SAUMUR — BOURGUEIL 
Omn. 
matin 

8 21 

8 56 

9 07 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . 
Port-Boulet. 

Chinon. . . 

Mixte Mixte Mixte 
matin matin soir. 

» 9 26 4 34 
8 40 12 20 6 > 
9 04 12 50 7 24 

STATIONS 

Chinon. . . 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 
matin soir. soir. 

7 43 4 41 8 58 
8 10 5 02 9 22 
9 04 7 06 10 30' 

LIGNE D'ORLEANS 

SAUMUR (ORLKANS) — ANGERS 

STATIONS 
Expr. Omn. Omn. Omn. Expr. Omn. Direct 
matin matin matin soir soir soir soir 

3 08 6 55 9 13 1 21 3 28 7 15 10 42 
St-Marlin . . . . » 7 08 9 26 1 33 » 7 27 B 
St-Clément. . . . 7 15 9 33 1 40 » 7 34 
Les Rosiers . . . ■ 7 83 9 41 1 47 3 43 7 41 » 
La Méuitré. . . . 3 31 7 35 9 53 57 3 52 7 50 11 13 

3 58 8 23 10 41 2 40 4 20 8 33 11 52 

SAUMUR (ORLÉANS) — TOURS 

STATIONS 
Omn. Omn. Expr. Omn. Omn. Omn. Eipr. 
matin matin matin soir soir soir soir 

3 26 8 21 9 26 12 48 4 34 7 04 10 24 
» 

B 8 34 9 37 1 01 4 48 7 18 
Port-Boulet.. . . 3 49 8 45 9 45 1 12 4 59 7 30 10 42 
La Chapelle . . . ■ 9 » » 1 24 5 17 7 44 B 

4 26 9 29 10 09 1 52 5 60 8 15 Il 11 Tours 5 05 10 12 10 40 2 35 6 40 9 » 11 43 

COFFRE-FORT 
DB LA 

MAISON HAFFNER AÎNÉ 

Seul représentant pour le département 

de Haine et-Loire, 

IMPRIMEUR, SAUMUR. 

Tu par noua Mai*, d, Sa
Umar

,
 pour

 ~
Wgali

,
a
t
iori de u ligaataI

e de M. 

tiôui-d-vuu d* Saumur, i* 

Godet. 

Il MATAS 
Certifié par Fimioyimw toutsigni. 


